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    Prologue
Elle est jeune. Elle est forte. Elle est décomplexée. La nouvelle génération du cyclisme belge — la meilleure depuis quarante ans — est tout simplement exceptionnelle. S’exprimant aussi bien en néerlandais qu’en français, Wout van Aert et Remco Evenepoel, les deux plus grandes stars actuelles, en sont les formidables fers de lance. Ils dominent leur discipline et l’ensemble du sport belge, comme, jadis, le faisaient Justine Henin et Kim Clijsters. En 2022, Remco Evenepoel a été élu sportif belge de l'année par les journalistes, devant van Aert. Depuis 2019, Wout et Remco se partagent d'ailleurs cette distinction. Van Aert a reçu ce prix en 2020 et 2021. Son jeune compatriote a été primé en 2019 et, donc, en 2022. Mais dans l’ombre de ces deux champions charismatiques, beaucoup d’autres jeunes espoirs piaffent d’impatience et démontrent déjà, à l’image de Jasper Philipsen, Arnaud De Lie et Cian Uijtdebroeks, qu’ils ont un immense talent.
Ce livre met à l’honneur les promesses belges qui avaient moins de 25 ans au 1er janvier 2023. Van Aert est l’exception qui confirme la règle, mais vu son passé de cyclo-crossman, il reste un coureur très « neuf » sur la route. Dans cet ouvrage, je vous raconte comment ces jeunes combinent parfois sport de haut niveau et études universitaires. Je retrace les exploits, mais aussi les échecs, les peines et les joies de ces garçons qui, pour certains, viennent tout juste de sortir de l’adolescence. Ces talents nous offrent déjà beaucoup d’émotions. Mais le meilleur est encore à venir ! Je suis convaincu qu’on va continuer à vivre de beaux moments avec eux au cours de la prochaine décennie. Pour le plus grand plaisir d’un public de plus en plus nombreux et, surtout, de plus en plus jeune.
Actuellement, toutes les épreuves les plus prestigieuses du calendrier cycliste peuvent être remportées par un Belge. Cette nouvelle génération peut s’exprimer et briller sur absolument tous les terrains ! Et, en plus, elle le fait avec la manière. Ces jeunes n’ont aucun complexe. Ils font preuve de beaucoup d’enthousiasme et de panache. Ils me font inévitablement penser aux années 1970. Dans le récit je ferai régulièrement référence à cette période faste et dorée du cyclisme belge. Ces cinquante dernières années, le monde du vélo s’est considérablement internationalisé. La concurrence s’est élargie avec de formidables compétiteurs venant des quatre coins du globe. Pourtant, et malgré cette opposition nouvelle, la Belgique, première nation mondiale au terme de la saison 2022, confirme qu’elle reste une terre de cyclisme. Voilà peut-être là, l’élément le plus réjouissant.
Inévitablement, le doute et l’ombre du dopage continuent d’entourer le monde du vélo. Tous ces jeunes doivent composer et vivre avec le lourd héritage des générations précédentes et de ceux qui ont clairement triché. J’espère que ces coureurs, lorsqu’on fera le bilan de leur carrière, seront dignes de la confiance qu’on leur a accordée.
Cela fait maintenant plus de trente ans que j’ai la chance de commenter ce magnifique sport pour la RTBF. Mon envie de transmettre ma passion aux téléspectateurs est intacte. Telle est également l’ambition de ce texte, véritable plongée au cœur de la saison sur route 2022 messieurs. Une année exceptionnelle qui démarre en fanfare avec la victoire de van Aert au Circuit Het Nieuwsblad et qui se conclut par le chef-d’œuvre et le maillot irisé d’Evenepoel en Australie. Huit mois de compétitions intenses, pleines de rebondissements, de doutes et de surprises. En une dizaine de chapitres, je vous propose de suivre le peloton des classiques printanières aux championnats du monde en passant par les Tours de France et d’Espagne. Des récits de course agrémentés de flashbacks, de statistiques et d’analyses. Un ouvrage pour vivre le présent, comprendre le passé et l’évolution de ces talents belges et pour appréhender l’avenir et les futurs choix qui devront être posés. Enrichi de l’histoire des épreuves, de souvenirs et d’anecdotes personnelles (facilement identifiables dans le texte par un changement de caractère et d'alignement), ce livre est donc également un guide pour les saisons à venir, pour mieux savourer, encore, les prochains exploits de nos champions.
 
Bonne route !
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01.
HET NIEUWSBLAD
L’envol du bourdon
C’est parti ! La saison 2022 sur route démarre enfin en Belgique avec le traditionnel week-end d’ouverture composé du Circuit Het Nieuwsblad le samedi 26 février, et de Kuurne-Bruxelles-Kuurne le dimanche. Plus connu au nord du pays sous le nom de l’Omloop1, le Nieuwsblad porte le nom du journal flamand autrefois organisateur et désormais média partenaire de l’événement. Au programme : des côtes, des côtes pavées et des pavés sans côte. Bref, il y a en a pour tous les goûts. L’épreuve a déjà été annulée deux fois (en 1986 et 2004) en raison de la neige et de températures glaciales. Mais pour cette édition 2022, les conditions sont parfaites. Le soleil et le ciel bleu sont au rendez-vous. Cette course d’un jour est particulière. En Belgique, hormis les Monuments2, c’est l’épreuve que tout le monde retient. Parce que c’est la première.
 
Longtemps, le Nieuwsblad fut considéré comme une préparation pour la suite de la saison. Jadis, les coureurs s’entraînaient pendant l’hiver sur les chemins de leurs villages, sur la piste ou dans les champs des cyclo-cross. Ils arrivaient moins affûtés aux premières épreuves sur route. La donne est bien différente aujourd’hui. C’est devenu bien plus qu’une course de pré-saison. Psychologiquement, s’y imposer, c’est comme marquer un but à la première minute d’un match de football. Individuellement et collectivement, cela enlève de la pression. Ils sont donc nombreux à vouloir inscrire leur nom au palmarès. Pour les battus, gagner Kuurne-Bruxelles-Kuurne le lendemain est une belle consolation, mais ce n’est pas pareil. On oublie plus vite le nom du vainqueur.
Cette course est singulière pour moi aussi. Le Nieuwsblad est la première grande épreuve de la saison, celle où il y a de l’enjeu. C’est le moment où je retrouve certains points de repère et où j’en perds beaucoup d’autres. Des coureurs ont changé de maillots, d’équipes, des néo-professionnels ont rejoint le peloton… Cette course est assez excitante. Il y a rarement des surprises. Ce n’est pas toujours l’homme le plus fort qui gagne, et j’ai déjà vu des arrivées au sprint et des échappés se disputer la victoire, mais les coureurs qui sont en forme sont en tout cas à l’avant. Au fil des difficultés, je peux directement juger de la condition des participants, remarquer ceux qui ont eu un hiver perturbé et ceux qui, au contraire, ont bénéficié d’une bonne préparation et sur qui il faudra compter tout au long du printemps. Et ce, en dépit de cette statistique incroyable. Jamais dans l’histoire, le vainqueur du Nieuwsblad n’a gagné, la même année, le Tour des Flandres. Les coureurs le savent bien évidemment.

 
Après deux printemps perturbés par la pandémie, l’événement de cette édition 2022 est d’abord extra-sportif, avec le retour du public sur les classiques. Quatre mille personnes assistent à la présentation des équipes dans le mythique vélodrome couvert t’Kuipke, à Gand. Les coureurs en sont les premiers heureux, malgré ce paradoxe : si la fin du huis clos marque une amélioration de la situation sanitaire, dans le peloton, les cyclistes redoutent le virus. Non pas pour leur santé, mais par crainte des conséquences sportives d’une contamination : un test positif et c’est toute une préparation qui tomberait à l’eau. Une vraie hantise pour les équipes.
Lors des présentations, Wout van Aert et sa nouvelle armada sont les grands vainqueurs à l’applaudimètre. Pour la première fois, le Belge bénéficie d’une équipe très solide autour de lui. Le changement est immense. Dans les grandes classiques, il s’est presque toujours retrouvé isolé à 50 kilomètres de l’arrivée. Une situation inconcevable pour celui qui est considéré aujourd’hui comme l’un des meilleurs coureurs du monde. Jumbo, sa formation, l’a bien compris. Elle a recruté cet hiver. Excepté Christophe Laporte, préservé pour Kuurne-Bruxelles-Kuurne, l’équipe néerlandaise aligne son effectif type — sur ce terrain — pour épauler van Aert tout au long du printemps. Mike Teunissen, Nathan Van Hooydonck, et les nouveaux venus Tiesj Benoot et Tosh Van der Sande sont présents pour accompagner leur leader.
Pas moins de 204 kilomètres entre Gand et Ninove attendent les 168 engagés. Les deux villes ne sont pas très éloignées l’une de l’autre, mais ça tournicote dans tous les sens, sur des routes souvent très étroites. Beaucoup de célèbres monts flandriens sont repris sur le parcours. Treize cette année, avec comme juge de paix attendu, l’ancien final du Tour des Flandres et l’enchaînement Mur de Grammont-Bosberg. Le départ est donné par une vieille connaissance, Scott Sunderland. L’ancien cycliste australien est aujourd’hui directeur de course chez Flanders Classics — l’organisation qui chapeaute la plupart des classiques pavées. Le plateau est particulièrement relevé. Du jamais vu depuis vingt ans. Kasper Asgreen, Tom Pidcock, Sonny Colbrelli et Greg Van Avermaet sont au départ. Mais le grand favori, c’est Wout van Aert. L’année 2022 marque un tournant pour ce cyclo-crossman devenu, au fil des saisons, le coureur le plus polyvalent du peloton.
Cet hiver, le Belge de la Jumbo a organisé toute sa préparation en fonction de la saison sur route. Il est allé jusqu’à faire l’impasse sur un titre de champion du monde dans les labourés (qui lui semblait promis) pour préparer ses objectifs du début de saison : le Tour des Flandres et Paris-Roubaix. Les courses de ses rêves. En sacrifiant sa discipline initiale, il a posé un choix fort. Il a tout fait pour aborder les classiques pavées dans les meilleures dispositions. Le Nieuwsblad doit nous donner des indications sur sa condition.
C’est son premier jour de compétition sur route depuis Paris-Roubaix 2021, disputée en octobre en raison de la crise sanitaire. D’où ma petite interrogation : quelle est la forme du champion de Belgique et de tous ces hommes qui reviennent de stages ? Comme Wout van Aert, de nombreux concurrents sont restés très longtemps sans compétition. Pour certains, la dernière apparition officielle remonte à plus de cent quarante jours ! Aujourd’hui, les courses ont été remplacées par ces longues plages d’entraînement. L’aspect team-building, que j’ai connu en accompagnant des formations en France au début de ma carrière, à la fin des années 1980, demeure, mais les équipes sont désormais à la recherche des gains marginaux. Plus rien n’est laissé au hasard. Le matériel, la nutrition, les stages. Tout est millimétré. Tout est possible. On peut même se demander si les coureurs peuvent encore faire l’impasse sur ces nouvelles pratiques.
C’est sur les pentes du volcan El Teide, à Tenerife, que le champion de Belgique a accumulé, durant l’hiver 2021-2022, les kilomètres et le dénivelé en vue de la saison sur route. En comparaison avec l’hiver précédent, il a passé treize jours de plus sur son vélo de route, pour un total de 54 heures et 1600 kilomètres supplémentaires. Il faut beaucoup de force physique et mentale pour tenir un tel rythme à l’entraînement. Tous les coureurs ne sont pas capables de supporter cela. Le Belge a prouvé qu’il avait bien digéré sa préparation. Il a remporté neuf des dix cyclo-cross disputés, le dernier lui échappant en raison d’un ennui mécanique. Il est l’homme à battre sur l’Omloop.
Sur les routes flandriennes, la bagarre fait rage. Sept coureurs composent la traditionnelle échappée matinale. Très vite, on retrouve un peloton nerveux, qui frotte énormément. Les équipiers remontent leur leader, essayent de faire la course à l’avant pour éviter les pièges. En tête de groupe, un équipier de Wout van Aert fait déjà le travail. Le Nieuwsblad marque la première confrontation attendue entre la Quick-Step Alpha Vinyl, qui domine les classiques depuis quasiment une vingtaine d’années, et l’équipe renforcée des Jumbo-Visma. Ces deux blocs doivent animer le printemps. Les maillots jaune et noir de la Jumbo viennent très vite se positionner aux avant-postes. Pour cette première grande épreuve, les abeilles — surnom donné à la formation néerlandaise en raison des couleurs de son maillot — sont omniprésentes. L’échappée a une poignée de minutes d’avance, trop peu pour espérer la victoire. Le peloton contrôle. L’équipe Lotto, qui ne dispose pas de coureurs capables de gagner au sprint, essaye de durcir la course. Dans le Valkenberg, cinquième mont de la journée, Philippe Gilbert attaque pour sa dix-septième participation !
À presque 40 ans, le Wallon entame sa vingtième et dernière saison professionnelle. C’est sur ces routes qu’il a décroché en 2006 la première grande victoire de sa carrière. Un autre monde. Remco Evenepoel n’était âgé que de 6 ans, Zinedine Zidane n’avait pas encore donné son fameux coup de boule à Marco Materazzi et on venait juste d’interdire de fumer sur les lieux de travail.
À l’époque, l’épreuve s’appelait encore Het Volk, du nom du journal flamand qui a fondé cette course au lendemain de la Seconde Guerre mondiale.
 
En 1945, ce canard initie cette compétition — alors appelée l’Omloop van Vlaanderen — pour concurrencer le Tour des Flandres, organisé par le journal rival, Het Nieuwsblad, qu’il considère trop proche des nazis. Mais l’organisateur du Ronde van Vlaanderen, jugeant le nom de cette nouvelle épreuve trop similaire à celui de son événement, demande à la fédération cycliste belge d’intervenir. L’Omloop est renommé Circuit Het Volk. En 2009, nouveau changement. Après la fusion des anciens journaux rivaux, la course devient Het Nieuwsblad, telle qu’on la connaît aujourd’hui. En doublant la mise en 2008, Philippe Gilbert restera à jamais le dernier vainqueur du Circuit Het Volk. De l’ensemble des engagés, il est le seul candidat, avec Greg Van Avermaet, à pouvoir égaler le record de succès détenu par Ernest Sterckx, Joseph Bruyère et Peter Van Petegem, les trois triples vainqueurs de l’Omloop.

 
Coureur le plus âgé au départ, Philippe Gilbert durcit considérablement la course. Avant de rentrer dans le rang. Les kilomètres filent, l’avance de l’échappée se réduit fortement. À 57 kilomètres de l’arrivée, pour la première fois, l’équipe Jumbo réalise un gros travail. La course de placement démarre. Le grand favori Wout van Aert est en troisième position avant d’aborder un virage menant à un secteur pavé. Les coureurs s’engagent à une vitesse folle. Personne ne tombe, ce qui, pour un profane, peut paraître incroyable. Ces hommes sont de véritables funambules. Les coureurs prennent les bas-côtés et les rigoles pour éviter le pavé et essayer de gagner un peu de confort. Le champion de Belgique est très à l’aise. Sa faculté à toujours se trouver au bon endroit est assez impressionnante. Mais je ne suis pas vraiment surpris. Ces épreuves sont taillées pour lui. Le placement, le pilotage, les efforts brefs, intenses et répétés lors de l’ascension des courtes côtes… Ces qualités qu’il a acquises et développées dans les labourés sont essentielles pour les classiques pavées. On a tendance à l’oublier, mais van Aert est un coureur assez neuf sur la route. Il ne dispute en 2022 que son cinquième printemps sur le bitume, le quatrième dans une équipe World-Tour (la division reprenant les meilleures formations mondiales). Avant cela, il se concentrait essentiellement sur le cyclo-cross, une discipline qui l’a révélé, pour la première fois, il y a plus de dix ans.
 
***
 
Wout van Aert remporte dans les labourés ses premières grandes victoires dans les catégories junior et espoir. Vicechampion du monde en junior en 2012, médaillé de bronze chez les espoirs en 2013, il décroche l’or dans cette catégorie en 2014. La même année, le jeune homme dispute et remporte sa première manche de Coupe du monde chez les élites. Il n’a que 20 ans lorsqu’il est médaillé d’argent du Mondial 2015 remporté par Mathieu van der Poel. Les deux hommes règnent en maître sur la discipline et se partagent tous les titres jusqu’en 2021. Van Aert est sacré champion du monde trois années de suite (2016-2018). Le Néerlandais lui répond les trois années suivantes (2019-2021), avant que Tom Pidcock ne mette fin à leur hégémonie en profitant de leurs absences conjuguées pour inscrire son nom au palmarès, en 2022.
À l’époque, van Aert compte très peu de succès sur la route. La donne est bien différente aujourd’hui. Le coureur de la Jumbo est désormais considéré comme le coureur le plus complet du peloton. Je ne pense pas qu’il imaginait, il y a quelques années, se concentrer essentiellement sur la route. Il a essayé de combiner les deux disciplines, mais après s’être rendu compte de son éclectisme et de son potentiel dans des registres très différents, il en a fait sa priorité. Capable aujourd’hui de performer et d’exprimer son talent sur tous les terrains, il s’étonne encore lui-même.
2018 est une année charnière. Pour la première fois, Wout van Aert arrive sur la route pour peser sur la course et y jouer un rôle. Il est alors membre de la formation continentale Vérandas Willems-Crelan. Avec ses qualités de cyclo-crossman, on a de bonnes raisons de croire qu’il peut réaliser de belles choses sur les classiques. Il se distingue sur les Strade Bianche, une très belle classique italienne, et monte sur la troisième marche du podium. Dixième à Gand-Wevelgem, neuvième du Tour des Flandres, le jeune homme enchaîne les bons résultats et se prépare pour son premier Paris-Roubaix. Considéré comme outsider, il arrive avec beaucoup d’ambitions. On se demande s’il peut réussir là où la précédente génération de cyclo-crossmen belges a échoué ou n’a pas osé. Peu épargné par la malchance et membre d’une équipe continentale bien moins armée que les grandes armadas, il y décroche une prometteuse treizième place. Mais ce premier printemps est surtout marqué par la mort de son ami et coéquipier Michael Goolaerts. Retrouvé inanimé après un arrêt cardiorespiratoire sur le deuxième secteur pavé de Paris-Roubaix, le coureur, né comme van Aert en 1994, meurt dans la soirée à l’hôpital. Ce drame affecte profondément Wout.
2019 est l’année de l’éclosion sur la route. Médaillé de bronze aux championnats d’Europe en août 2018, Wout van Aert — devancé seulement au sprint par Matteo Trentin et Mathieu van der Poel — prend conscience de sa capacité à performer sur la route et de la nécessité d’évoluer au sein d’une équipe WorldTour la saison suivante. Un choix déterminant pour sa carrière. En signant chez Jumbo, le Belge a l’assurance de grandir dans un cadre plus professionnel. Il participe désormais à toutes les meilleures courses du monde et bénéficie du matériel dernier cri. Au sein de l’équipe néerlandaise, tout est réglé dans les moindres détails. Le début d’année est pourtant compliqué. Après sa saison de cyclo-cross, on a le sentiment que quelque chose bloque mentalement. Le problème est profond. Depuis la fin de l’année 2018, le coureur est en conflit avec son ancienne équipe, Vérandas Willems, à la suite de sa rupture de contrat. Il est touché psychologiquement, mais il ignore encore à quel point cet élément va avoir de l’influence sur son début de saison. Son affaire passe devant les tribunaux. La justice finira3 par donner tort au cycliste belge, le condamnant à payer 662000 euros à son ancien manager, Nick Nuyens.
Après ce printemps assez mitigé, il faut attendre juin 2019 pour que Wout van Aert prenne conscience de sa pure potentialité. Le déclic s’opère au Critérium du Dauphiné. Une épreuve qui ne ment pas. On y retrouve la majorité des coureurs qui se préparent pour le Tour de France. Après une deuxième et une troisième place lors des premières étapes, il dispute son premier chrono en WorldTour (la catégorie regroupant les épreuves les plus importantes de la saison). Je prends pleinement conscience à cet instant du potentiel de ce jeune homme sur la route. À l’issue des 26 kilomètres de ce contre-la-montre, à Roanne, le Belge devance deux spécialistes reconnus de l’effort en solitaire et remporte l’étape. Il repousse Tejay Van Garderen à 26 secondes et Tom Dumoulin, champion du monde de la spécialité en 2017, à 47 secondes. Un sacré numéro ! Le lendemain, dans un registre complètement différent, il s’impose lors d’un sprint massif devant l’Irlandais Sam Bennett. Une performance tout à fait nouvelle. On connaissait sa pointe de vitesse dans les cross, mais on ignorait qu’il pouvait gagner en cas d’arrivée massive sur la route.
Au championnat de Belgique de contre-la-montre, quelques semaines plus tard, van Aert confirme qu’il fait désormais partie de l’élite mondiale dans cet exercice, en décrochant le titre national devant Yves Lampaert et Remco Evenepoel. En un mois, il est passé dans une autre dimension, lui qui n’avait jusque-là remporté « que » le Tour du Danemark et le prologue du Tour de Belgique. On comprend qu’il n’est pas seulement performant dans les classiques pavées — où on l’attend, en tant que cyclo-crossman — mais qu’il peut performer sur presque tous les terrains. Au Tour de France, il gagne une étape devant le gratin du sprint mondial avant de voir son ascension brutalement stoppée par une terrible chute (lors du chrono de Pau en juillet 2019) et l’arrêt des compétitions pendant plusieurs mois en raison de la pandémie, début 2020. Mais depuis son retour, le Belge gagne, gagne et gagne encore. Il décroche quatre belles classiques en l’espace de huit mois (Strade Bianche, Milan-Sanremo, Gand-Wevelgem et l’Amstel Gold Race) et affiche, en 2021, le ratio incroyable de 26,5 % de victoires (13 succès, 21 podiums en 49 jours de course) !
 
***
 
Retour sur les routes du Nieuwsblad 2022, après le gros travail pour amener le champion de Belgique dans les premières positions, la course de placement a laissé place à une course de mouvements. Van Hooydonck accélère dans une bosse. Van Aert suit avec énormément de facilité. Le peloton est très étiré, mais il y a encore beaucoup de monde. Dans la difficulté suivante, le Berendries, deux Jumbo font le forcing. Pour la première fois, Tiesj Benoot prend les choses en main et livre une véritable démonstration. À 25 kilomètres de l’arrivée, Wout van Aert le relaye. C’est son premier gros effort. Onze hommes se détachent. Le leader de la Jumbo a l’air très détendu. Accompagné de Benoot, il est dans une situation idéale et nouvelle pour lui. Il n’a pas encore placé d’accélération et peut même miser sur son sprint.
Dans le groupe de tête, van Aert a la pancarte de favori accrochée sur le dos. Mais c’est son coéquipier Tiesj Benoot qui attaque à 20 kilomètres de l’arrivée. Personne ne peut prendre la roue du coureur de la Jumbo, qui part seul. Benoot est un formidable coureur même s’il manque un peu d’explosivité et n’est pas assez léger pour accompagner les meilleurs en haute montagne. Tactiquement, l’offensive est parfaite. Van Aert, évidemment, ne bouge pas. Il reste dans les roues, laisse travailler ses adversaires, alors que Benoot fonce vers le Mur de Grammont. Un lieu mythique du cyclisme, escaladé pour la première fois en 1950 durant le circuit Het Volk, avant que le Tour des Flandres ne le rende célèbre. C’est une difficulté pour des coureurs explosifs. Au pied, une petite ville grouille. Il y a, à gauche de la route, le café des supporters de Remco Evenepoel. Cette vieille colline, avec ses rangées de spectateurs et ses pavés très sautillants, a quelque chose de singulier. Un véritable calvaire avec des passages à presque 20 %. Le Mur de Grammont mérite bien de demeurer le juge de paix d’une course importante. Sans le Nieuwsblad, cette côte ne serait plus qu’une bosse, qu’on rencontre sur certaines épreuves très loin de l’arrivée. Sur l’Omloop, c’est tout l’inverse. Au sommet pourtant, c’est le regroupement général ! Le peloton revient sur les échappés et Benoot est repris. Tout est à refaire ou presque. Un petit groupe se détache à la relance. Van Aert, toujours bien placé, y figure. On a le sentiment que le champion de Belgique a encore beaucoup d’énergie. Les hommes de tête se rapprochent du Bosberg, ultime difficulté du jour. Le groupe temporise. Plusieurs coureurs semblent avoir besoin de souffler. Cyril Saugrain, ancien cycliste professionnel et consultant pour la RTBF depuis une dizaine d’années, est à mes côtés pour commenter.
 
— Rodrigo Beenkens : Van Aert attaque, attention ! Van Aert attaque juste avant le Bosberg ! À treize kilomètres de l’arrivée, attaque de Wout van Aert !4

— Cyril Saugrain : C’est parti !

— R.B. : Il surprend ses adversaires avec cette attaque. On arrive seulement maintenant sur les pavés. Il produit son effort. Oula, oula, oulala ! On va faire les comptes là-haut. C’est un sprint !

— C.S. : Ça se pose derrière, personne ne peut le suivre !

— R.B. : C’est un dégagement de puissance absolument incroyable. Quelle détonation de puissance, dans les cuisses, dans les jambes de Wout van Aert ! C’est l’envol du bourdon !




 
Les supporters du champion de Belgique, très nombreux, sont déchaînés. Leur idole ne faiblit pas dans la bosse. Il reste assis sur sa selle, les jambes tournent très vite. Le haut de son corps, parfaitement gainé, ne bouge pas. Bouche légèrement entrouverte, visage concentré, le leader de la Jumbo accroît son avance. La pente se durcit sur les pavés de cette ultime difficulté. Ses épaules finissent par se balancer un peu dans les pourcentages les plus élevés.
 
— Cyril Saugrain : C’est surtout la relance en haut qui va être importante. Comment les coureurs vont être capables de repasser sur le gros plateau pour remettre de la vitesse.

— Rodrigo Beenkens : Mais van Aert, c’est le vice-champion du monde de contre-la-montre en 2020 et 2021. S’il bascule seul en tête, il peut aller au bout. On n’en est pas encore là, mais s’il y arrive, cela serait véritablement une procession !

— C.S. : Un exploit même. Il va falloir du grand van Aert pour résister, tout seul, comme ça, durant 12 kilomètres. Car derrière, il y a encore du monde. Tous ces coureurs vont s’organiser. Je pense qu’il ne va pas réussir malheureusement…

— R.B. : Je ne suis pas si sûr que cela. Je crois qu’il peut le faire.

J’y crois plus que vous.

— C.S. : Moi j’ai un doute, car le vent est défavorable pour un homme seul et je sens que derrière lui, on est en train de s’organiser.


 
Van Aert a toute la foule avec lui. Quelle image incroyable avec ce maillot noir-jaune-rouge sur le dos ! Il est seul contre tous. Jamais encore il n’a gagné en solitaire dans une grande classique en Belgique, lui qui s’impose la plupart du temps au sprint. Derrière, les poursuivants ne reprennent rien et commencent à se désorganiser. Les leaders sont obligés de rouler, l’écart augmente. Les autres favoris comptent leurs coups de pédale et roulent pour la deuxième place.
La flamme rouge. Dernier kilomètre. Ultimo kilometro, comme j’aime parfois le dire. Wout van Aert compte une trentaine de secondes d’avance. Le visage marqué par l’effort, il relance à la sortie du dernier virage. Le champion de Belgique regarde plusieurs fois derrière lui, mais il n’y a personne. Il peut savourer. Il lève les bras en passant la ligne et salue ses nombreux fans. Comme Remco Evenepoel, comme Jasper Philipsen, van Aert gagne, en 2022, dès son retour à la compétition. Depuis le début de la saison, il est le huitième vainqueur belge différent et signe déjà une treizième victoire noir-jaune-rouge, alors que le mois de février n’est pas encore fini !
La surprise, ce n’est pas de voir le coureur de la Jumbo s’imposer, mais la manière dont il remporte cette épreuve. Il pouvait miser sur son sprint, il a préféré le panache. Il prouve qu’il peut gagner seul. Depuis Roger De Vlaeminck en 1969, personne n’avait réussi à gagner la course d’ouverture en Belgique sans aucune compétition sur route au préalable dans les jambes. Et il fallait remonter à Etienne De Wilde en 1989 et Eddy Merckx en 1971 pour retrouver des Belges victorieux avec le maillot de champion national sur le dos.
Outre son talent, Wout van Aert est un bosseur. Il travaille, il travaille comme un fou. Si cet homme est épargné par la malchance, on est parti pour un printemps phénoménal. Sur les courses d’un jour, depuis les classiques italiennes en 2020 où il a définitivement explosé, il sait qu’il est attendu. Et très souvent, il répond présent.



1. Qu’on peut traduire par « circuit » en français.
2. Je reviendrai sur les Monuments dans le chapitre Liège-Bastogne-Liège.
3. En juin 2021.
4. Dialogues basés sur les commentaires en direct.
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